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Pour rêver nos lendemains, 

On a pris d’autres chemins 

 

À quel moment tu prends ta décision 

Et c’est quoi qui fait pencher la balance 

Pourquoi tu prends telle ou telle direction

Celle de tes doutes ou celle de tes croyances 

Est-ce ton idée ou celle du paternel

quand tu te décides à prendre cette voie 

Celle de tes rêves ou des remords éternels

Alors cette fois c’est ton droit, c’est ton choix 

Tu as décidé d’être un artiste 

Un choix subversif ou un choix tendance 

Un mélange de confort et de prise de risques, 

Une décision d’adulte, un rêve d’enfance 

Un métier loin des modèles familiaux 

Est-ce une envie ou une envie de rébellion 

Un métier loin des réveils matinaux 

Est-ce une fuite ou un vrai choix par passion

Tu as choisi la voix des marginaux 

Quitte à ce que l’entourage soit dérouté 

La voie des atypiques, des originaux

Tu marches en dehors des passages cloutés 

Et si cette voie n’est pas des plus classiques 

Elle passe dans l’orage et sous les averses

Tu n’as pas écouté les mauvaises critiques 

Tu as choisi de prendre un chemin de traverse

 

 

Pour rêver nos lendemains, 

On a pris d’autres chemins

 

 

T’as choisi un métier qu’on n’apprend pas au collège 

T’as ouvert la porte aux envies qui se taisent 

Persuadé que ton audace te protège 

T’as décidé d’écrire ta propre hypothèse

Alors tu as pris un chemin de traverse 

La voie des durs, la voie des courageux

La voie du pari, pas celle de la sagesse

Mais peut-être aussi la voie des peureux

Peur de la routine, d’une route sans relief 

Peur de trop d’années coincé dans les livres 

Peur des horaires fixes, d’un bureau et d’un chef 

Peur d’avoir peur d’exister sans vivre

Un chemin de traverse c’est un raccourci 

Une voie parallèle, une route sans panneau

Un raccourci vers quoi, vers tes envies 

Vers l’argent ou peut-être vers le chaos 

Et si être artiste est un art de vivre 

Si tu ne réussis pas c’est pas grave

C’est la beauté du geste qui nourrit et enivre 

Que tu chantes au Zénith ou dans ta cave 

Mais si ton art séduit et que les gens t’aiment 

Attention à l’ego qui te renverse

Si tu te sens enrôlé par le système 

N’oublie pas que c’était juste un chemin de traverse

Grand Corps Malade, « Chemins de traverse »,
Mesdames, ©Anouche Productions, 2020.
Avec l’aimable autorisation de SONY Music
Publishing (France). Droit protégés







« Impose ta chance, serre ton bonheur et va vers ton risque.

À te regarder, ils s’habitueront. »

René Char







Préface



L’esprit court d’une centaine de pensées par minute, où suis-je ? qui suis-je ? Figée dans une masse d’indécisions. Suis-je belle ? Suis-je aimée ? Je me sens prise au piège au milieu d’une tempête où des lions en furie me poursuivent, je ne vois pas d’issue, à l’aide ! Nos doutes se trouvent aujourd’hui devant des « portes tournantes » à une cadence effrénée sans savoir laquelle emprunter. Une myriade de décisions à prendre. À l’aide !

 

Ici, maintenant, il y a quelqu’un qui vous prend par la main

 

Pour chevaucher les vents du changement

 

Pour oser le plongeon dans les champs quantiques de la pleine conscience et du bien-être, dans l’acceptation des circonstances de la vie

 

Pour démêler nos peurs et défier nos intuitions de la réalité. 

 

Voix intérieures pour suivre votre choix intuitif.

 

La faiseuse de miracles, Gaëlle Piton dansera avec vous dans vos rêves vagabonds afin de susciter de nouvelles visions. Sa recherche profonde offre un éclairage sur la Liberté d’être soi-même, expériences de voyages vers l’intime et l’extérieur, dans l’univers de la conscience vivante. 

Elle filtre les peines de cœur, arrose l’esprit de réconfort dans les dons les plus essentiels que l’on possède ; respiration dans la conscience présente. 

Tout ce que nous sommes, des miracles en ce moment singulier du temps et de l’espace. Le Présent Spacieux.

 

Dans son brillant ouvrage Et si l’on faisait un pas de côté ?, Gaëlle Piton se tient forte et fragile au bord de la conscience humaine. Elle nous accompagne dans un parcours de guérison, centrée à travers la pratique.

 

Sa voix pénètre nos émotions et nos sentiments les plus profonds sur une voie où nous savons que nous sommes aimés, où il n’y a pas de limite aux capacités à accepter que notre être intérieur se jette dans les ténèbres où une lumière invite à entrer. 

« Chacun d’entre nous baigne dans une lumière dissimulée à ceux qui en refusent l’accès » 1




Nous sommes tous des poèmes sur un chemin de vicissitudes, joies et doutes. Êtres visuels et imperceptibles aux forces vives connectées aux origines des perceptions spirituelles.

 

Nous sommes des animaux à conscience sociale saluant le monde, où Gaëlle Piton offre l’assurance de visualiser notre être intérieur avec optimisme et la confiance dans la pleine conscience.

 

Elle ouvre notre cœur aux actes de créativité qui appartiennent à notre source la plus profonde. Oui, nous pouvons défier les lions au cœur de nos peurs et avoir le courage d’être qui nous sommes.

 

Inspirez l’air que la vie vous accorde, expirez et restituez ce que vous avez reçu…

 

Le souffle de l’étreinte ; se remplir et lâcher prise… dans les cercles infinis d’accaparement et de don devenus le Présent Spacieux.

 

Les étoiles brûlant jour et nuit, nous sommes plus que ce que nous expérimentons dans le calme de la méditation, donnant les sens intérieurs de la conscience d’une Âme Souffle.

 

L’incroyable se précipite vers nous 

L’amour qui nourrit le cœur et l’esprit.

 

Chercher dans le miroir de l’Univers

une étape sur un millier de routes

la clé de la liberté créative d’être qui nous sommes.

« Derrière chaque visage Un gardien du silence Se salue »2




Gratitude pour Gaëlle Piton dont le livre inspirant invite à entrer dans la plénitude et l’espérance.





Carolyn Carlson, novembre 2021

1.  CARLSON Carolyn, Solo (poèmes et encres), trad. Maud Bigiani, Editions Alternatives, 2003.



2.  CARLSON Carolyn, Le Soi et le rien, Actes Sud, 2002.











Préambule


Le livre que vous tenez entre les mains est l’histoire d’un parcours… Mon parcours… du moins celui de la première moitié de mon existence. Je le dédie à celles et ceux qui se sont engagés à suivre leurs rêves, à cheminer pour prendre leur place dans le monde, celle qui leur est réservée… Et je suis certaine qu’il y a une place pour chacun d’entre nous au pays du Bonheur.

 

La question qui m’a obsédée tout au long de l’écriture – allant parfois jusqu’à me couper l’inspiration – était : « Le récit de mon histoire est-il un sujet suffisamment pertinent pour prétendre en faire un livre ? » Après tout, je ne suis ni Michelle Obama ni Oprah Winfrey, encore moins Matthieu Ricard ou Laurent Gounelle, pour lesquels j’ai une profonde admiration… Je ne suis ni une influenceuse de poids ni une célébrité. Je suis juste moi – Gaëlle – une femme de quarante ans, une maman, une passionnée, une citoyenne engagée, pétrie de défauts et d’imperfections, toute en contrastes et en nuances… Une humaine, quoi ! Avec ses parts d’ombre et de lumière… Mon éditrice semblait confiante en me proposant ce projet. Il faut parfois se laisser aller et suivre le mouvement de la vie.

 

Ce livre est différent de mes deux précédents1, qui – bien qu’imprégnés de mon expérience et de ma personnalité – sont des ouvrages dits « pratiques ». Ici, je souhaite me livrer dans mon authenticité, ma vulnérabilité et mon humanité, plonger dans l’intime, même si c’est parfois difficile, douloureux… C’est seulement ainsi qu’il me sera possible de vous toucher et peut-être de vous inspirer.

 

Mon histoire est celle d’un cheminement, d’un parcours initiatique. Je m’efforcerai le plus possible d’être linéaire pour faciliter la compréhension tout en m’autorisant des allers-retours, des va-et-vient, un aspect parfois décousu si caractéristique de nos existences. Ce récit raconte mon passage de l’ombre à la lumière, décrit une conscience qui s’ouvre, s’éveille et formule le souhait d’approfondir la connaissance de soi. C’est l’histoire d’une femme qui tente de se libérer petit à petit de ses croyances limitantes, s’efforce de lever les freins de son existence, tombe très souvent mais se relève… plus forte, toujours déterminée… et qui apprend à se connecter à sa sensibilité, à son intuition. L’histoire d’une femme qui a décidé de réconcilier son corps et sa tête, de s’accueillir, de s’aimer peut-être un peu plus. L’histoire d’une femme qui a l’audace, et la folie parfois, de s’autoriser à bousculer les cadres, certains codes et diktats établis et à bouger les lignes lorsqu’elles sont trop rigides. Une femme créative qui invente parfois même ses propres formes, ses propres modèles. C’est ce qui explique sans doute pourquoi la structure de ce livre ne sera, elle non plus, pas conventionnelle… Ni vraiment une autobiographie, ni vraiment un ouvrage pratique, ni même un livre de développement personnel. Un peu tout cela à la fois… Une forme hybride, nouvelle, sur mesure !

 

Accoucher de soi ne se fait pas sans douleur. Cela demande du travail, énormément de travail, beaucoup de courage, de persévérance, d’audace, de remises en question… Cela implique de se prendre des claques, des portes de saloon en pleine figure, de prendre des risques, de s’engager, de sauter dans le vide. Choisir de devenir acteur de sa vie est tout sauf un long fleuve tranquille, et c’est souvent loin d’être confortable. Embrasser ses polarités, affronter ses ombres, laisser certaines choses derrière soi, traverser les crises, abandonner, y croire… Souffrir autant que vibrer. Mes aventures se rapprochent plus de celles d’une guerrière de la lumière que de celles d’un yogi tranquille sur son lotus.

 

La raison d’être de cet ouvrage n’est pas de raconter ma vie… mais plutôt de partir de mon histoire personnelle pour toucher l’histoire collective. Mais aussi de vous donner l’envie et la possibilité de changer, de faire face à vos propres démons, de vous transformer, de devenir autonome et libre dans votre vie… ! Vous trouverez ainsi au fil de ce récit des encadrés avec des petits exercices pratiques pour vous entraîner et mettre en action la roue du changement, dépasser vos blocages, surmonter vos épreuves. Ce sont les leçons que j’ai tirées de mon expérience et que je transmets au quotidien dans mes consultations et ateliers. Ce sont des clés qui ont fonctionné pour moi, mais je n’ai nullement la prétention de livrer des recettes toutes faites. Chacun d’entre nous est unique… et libre ! Ce qui est valable pour moi ne l’est pas forcément pour l’autre, mais si cela vous fait réagir (d’une façon ou d’une autre), vient vous questionner, vous bousculer, ouvrir une perspective, c’est déjà beaucoup. Comme vous pouvez l’imaginer, ces conseils ne sont pas seulement à lire, mais à réaliser, à vivre, à incorporer. La seule prise de conscience (esprit) ne suffit pas pour changer. Il faut vivre l’expérience du changement (corps). Mes propositions vous invitent à expérimenter profondément et sensoriellement le monde, à faire des pas de côté dans votre propre existence, à changer de regard, à apprendre à se mettre en retrait, à passer du mode faire au mode être.


« Tout seul on va plus vite, ensemble on va plus loin. »

Proverbe africain



Sur le chemin, nous ne sommes pas seuls… La route est jalonnée de rencontres, et l’on comprend parfois bien plus tard à quel point certaines sont fondatrices et nous ont inspirés, révélés, éclairés. Nous sommes des êtres de relation. Seuls, nous n’existons pas. Mon récit sera donc choral et laissera la place à d’autres voix, à d’autres présences que la mienne. Bien sûr, je n’ai pas pu toutes les faire exister, mais j’ai essayé d’en donner un bel aperçu. Ces êtres formidables qui m’ont livré de précieux enseignements et trésors pour grandir, évoluer, mûrir, guérir ! Par effet miroir ou effet miroir inversé, ces êtres m’ont révélé mes parts d’ombre et de lumière, et j’ai pu m’observer différemment à travers eux. Je crois aussi avoir trouvé chez eux une histoire qui me ressemble, une blessure qui réveille la mienne, une réaction, des attitudes que j’ai tendance à avoir moi aussi. Ce sont des cadeaux d’évolution. Peut-être ces témoignages aux tons, aux styles, aux univers et aux écritures spécifiques feront-ils écho aux expériences qui ont jalonné votre route. J’en fais le vœu sincère.

 

Ce livre se veut aussi un chemin qui ouvre à la joie, si essentielle pour nous tous. Cheminer vers soi s’apprend… tout comme marcher, faire du vélo, conduire, lire… À force de répétitions, d’entraînements. C’est à la portée de chacun, quelles que soient son origine sociale, sa culture… Et c’est tellement jubilatoire ! Cela ouvre tellement d’espace en nous, de rire, de souffle ! Alors, en route !



1.  PITON, Gaëlle, La Méditation, c’est la vie !, First, 2018 et Le Grand Guide de la sophrologie au quotidien, Le Courrier du Livre, 2021.












Chapitre 1

Une vocation : la danse


Manille, Philippines, octobre 2009

 

Archie, professeur de danse et chorégraphe rencontré la veille, me conduit dans une petite salle sombre, éclairée seulement par un néon mal réglé qui clignote par intermittence. Il pose son sac par terre et me demande : « Tu es prête, on y va ? » La journée a été longue, je me sens lourde, rougie par la chaleur, imprégnée de la moiteur ambiante si caractéristique de cette fin de saison des pluies. Et pourtant, dans son regard, je comprends que c’est ce soir qu’il a décidé de m’initier au tinikling, la danse traditionnelle nationale… C’est maintenant ou jamais. On ne refuse pas un tel cadeau.

 

Deux autres danseurs sont là, un homme et une femme, souriants et bienveillants comme savent l’être les Philippins. Ils prennent deux grandes tiges de bambou, se mettent face à face et commencent à les frapper tantôt l’une contre l’autre, tantôt sur le sol pour rythmer la musique. Le son commence à vibrer à l’intérieur de moi et m’envahit tout entière. Archie m’explique que la danse consiste à passer entre les tiges de bambou en évitant de se faire coincer les pieds. Alors je saute, je me déplace, je fais des pas de côté pour déjouer les obstacles. Le rythme des percussions est entêtant, hypnotique… je lâche prise. J’ai la tête qui tourne, l’impression que je vais sombrer.

 

À l’issue de l’initiation, Archie pose ses mains sur mes épaules, me regarde droit dans les yeux et me dit : « Gaëlle, you’re a really good dancer1 ! » Je suis foudroyée sur place. En une seule phrase, sans le savoir, il vient de balayer toutes mes certitudes… Moi pour qui la danse a été interdite, je viens d’être reconnue comme danseuse à l’autre bout du monde…

 

Échapper aux croyances, dompter ses peurs pour accomplir sa destinée… C’est l’histoire de ma vie !



1.  « Gaëlle, tu es vraiment une  excellente danseuse ! »










Chapitre 2

Enfance, tout se met en place



Née sous une bonne étoile

Je suis née à la maternité de Nancy, en Lorraine, le 13 août 1981, à 9 h 50 précises. Mon père est alors étudiant en médecine et ma mère enseignante. Ils ont tous les deux vingt-deux ans. Cela reste d’ailleurs pour moi une grande chance d’avoir des parents jeunes !

 

Je suis une « fille de l’Est », comme chante Patricia Kaas, et la ville de Nancy occupe toujours une grande place dans mon cœur. Les bergamotes sont mes madeleines de Proust et la place Stanislas mon lieu d’enchantement. Je m’y promène toujours avec beaucoup d’émotion.

 

Mes parents ne m’ont donné qu’un seul prénom, que je porte encore aujourd’hui avec fierté, car il m’a toujours plu et je le trouve harmonieux : Gaëlle. Je crois qu’un prénom a une grande influence dans notre existence. C’est notre carte d’identité, notre matricule. Certains prénoms sont lourds à porter, d’autres libérateurs, et je mesure leur importance dans toutes les histoires familiales qui me sont confiées. J’aime beaucoup mon prénom et je suis très reconnaissante envers mes parents de m’en avoir donné un seul, c’est plus simple à gérer.

 

Parler de moi et confier un témoignage personnel ne pouvait se faire sans un petit détour par la signification de mon prénom. « Gaëlle » est d’origine celte et fait référence aux peuples celtiques d’Irlande et d’Écosse. On dit des « Gaëlle » qu’elles sont imaginatives, joyeuses, très émotives, sentimentales, affectueuses et soucieuses de plaire, et qu’elles attachent beaucoup d’importance à l’esthétisme, au décor et à l’ambiance. Ce sont apparemment des êtres volontaires, généreux, mais un peu susceptibles (là, carrément d’accord !). Elles savent surenchérir pour prendre leur place, mais parfois au prix d’un dépassement des limites physiques et psychologiques. Ce sont des personnes indépendantes, sensibles à l’art et intuitives.

 

Mon nom de famille est Piton, et je dois avouer que j’ai eu une relation plus compliquée avec lui. Souvent moqué à l’école… On faisait des « psssss… » de serpent lorsque les instituteurs faisaient l’appel en début de classe… La blague n’était pas très originale, car elle se répétait chaque année, et j’en arrivais à appréhender le fait d’entendre résonner mon nom. Cela peut encore d’ailleurs m’arriver parfois quand je suis dans la salle d’attente d’un médecin et que l’on m’appelle par mon nom… Une forme d’émotion élastique du passé qui fait écho. À présent, je suis contente de mon nom, car il se mémorise facilement. Niveau carte de visite, c’est pratique. Mes initiales, GP, me font penser à GPS (Gaëlle Piton Système), ce qui est plutôt raccord pour une coach ! Boussole intégrée dans le matricule ! Et si on me demande : « Piton, c’est avec un “y” et un “h” comme l’animal ? », je réponds avec un large sourire : « Non, tout simplement P-I-T-O-N comme le volcan1 ! » Cela me plaît d’assumer ainsi mon identité de femme volcanique.

 

Le calcul numérologique de mon prénom2 donne le nombre actif 6, ce qui a priori signifie « harmonie, équilibre, vie de famille ». Il indique que je me laisse guider par mon cœur et mes sentiments tout en suivant ma route sans en dévier. Toujours selon le nombre actif, mon obstination peut aller jusqu’à l’entêtement, et je préfère l’efficacité au paraître. Avec moi, professionnellement ou personnellement, « c’est du solide » !


[image: Image]

Votre prénom/vos prénoms


Je vous invite à vous pencher sur l’origine et le sens de votre prénom, ou de vos prénoms, par exemple au moyen de guides ou de grands livres des prénoms. Je vous conseille de prendre cela comme un point de repère, un éclairage plutôt que comme une vérité toute faite. Nous sommes tous si différents !





Née le 13 août, je suis donc Lion, ascendant Vierge. Mon thème natal3 souligne mon intelligence, mon honnêteté et ma franchise, mais aussi parfois mon orgueil mal placé et ma vanité (ce n’est pas faux !). Je peux être très jalouse, et mon amour-propre se sent très vite bafoué. Mon thème me présente comme sympathique, souriante, sensuelle, et souligne mon sérieux et mon sens de la morale. Mon succès, je l’obtiens par l’intervention d’autrui, celui ou celle qui connaît et reconnaît mes qualités (vous en aurez la preuve au fil de la lecture). Cependant, je peux faire des volte-face inattendues qui peuvent déconcerter (là encore, plusieurs exemples à mon actif). Je ne me laisse jamais aller complètement, soit par peur du ridicule, soit par peur de ne pas être aimée aussi fort que j’aime… Et, pour certaines personnes, je suis un peu difficile à comprendre et à suivre. J’aime les gens intelligents et cultivés avec qui je peux discuter des heures et refaire le monde. Je suis une véritable rêveuse, je suis idéaliste, pleine d’enthousiasme, et convaincue que l’on peut changer le monde et créer l’harmonie universelle. J’ai une grande énergie de travail et je n’ai pas peur de l’effort, mais cela est aussi, bien souvent, conditionné par le regard de l’autre. J’ai souvent besoin que l’on me regarde et que l’on admire mes actions. Mon thème souligne des prédispositions pour les professions médicales, paramédicales et sociales… En amour, il souligne ma nature d’éternelle amoureuse, et me parle de la recherche d’un partenaire doux et amoureux. Je suis une personne très curieuse, et j’aime enquêter et faire des recherches pour faire des découvertes et élucider des mystères (certains de mes amis me surnomment « Inspecteur Gadget »). Je suis prête à innover, inventer. Je n’aime pas la routine ni la banalité ; je suis romanesque, pleine de fantaisie et d’imagination. Apparemment, je suis une poète dans l’âme, j’ai beaucoup d’inspiration et d’imagination, de grandes émotions que je peux exploiter sur le plan professionnel, mais je peux aussi faire preuve d’une grande émotivité et agir sous la pulsion de mes émotions. Je peux mettre par écrit tout ce que mon imagination et mon intuition me dictent. Mon indépendance, mon besoin de liberté passe avant tout. Mon esprit rebelle accepte mal les principes (sans blague ?).

 

Les toutes premières années de ma vie furent plutôt très heureuses, même si je n’en ai malheureusement que peu de souvenirs. Je sais que j’ai parlé très tôt, avant même de marcher, c’est dire si la communication était importante ! J’ai été nourrie de belles influences et je n’ai manqué de rien. Chez nous, il y avait beaucoup de livres, de la musique, de la danse ! Du fait de ses horaires de classe et surtout de son organisation à toute épreuve, ma mère était très disponible et présente pour nous…

 

Pendant mon enfance, d’autres personnes ont joué un grand rôle dans les premières années de ma vie : mes grands-parents, les amis de la famille… et aussi ma nounou, « Tatie Chantal ». Une personne aimante, douce, passionnée par son métier. Ma tatie Chantal et sa voix magnifique de soprano, fan de Mozart et de musique classique. Chez elle, nous étions chez nous, et toute sa famille – son mari Fred et ses enfants Amaury et Benjamin – nous faisait une belle place.


[image: Image]

« Tatie Chantal », ma nounou préférée


Gaëlle, pour moi, tu resteras toujours ma petite Gaëlle chérie. Tu as fait ton entrée dans la famille alors que tu avais à peine deux mois ! Et, depuis, nous ne nous sommes jamais quittées. Bien sûr, nous avons eu des périodes de long silence, c’est normal, mais tout au long de ta vie, c’est toujours toi qui reprenais le dialogue. Sans cesse tu m’as tenue informée lorsque tu arrivais à une étape importante de ta vie professionnelle ou de ta vie privée. Je suis toujours touchée par ta fidélité sans faille.

 

Tu fus un bébé sans problème, avec ce sourire qui ne t’a jamais quittée. Tes premiers pas, c’est dans le couloir que tu les as faits, entre Fred et moi. Nous l’avons caché à tes parents, pieuse omission, mais tu comprends pourquoi… Ta première phrase (tu as parlé très tôt), c’est « Tatie donne clé », et tu me la disais lors de chaque trajet en allant chercher les plus grands à l’école. Petite fille, tu étais vive, enjouée, une enfant facile. Mais avec déjà le souci de l’autre… Ne supportant pas les bousculades qui amènent les larmes. Je te revois à quatre ou cinq ans consoler et câliner dans tes petits bras un camarade désespéré et, levant tes grands yeux pleins de compassion vers moi, dire : “Je le protège !”

 

Plus tard, alors que je ne te voyais plus au quotidien, tu revenais souvent à la maison retrouver tes petites copines d’antan. J’adorais vous regrouper pour une journée. Vous n’aviez que quelques années de plus – huit-dix ans –, mais vous évoquiez déjà de “vieux souvenirs” !!! Tu n’avais pas ton pareil pour écrire des scénarios, des histoires de princesses, que vous interprétiez le soir venu devant vos mamans. Et tes petits courriers ! J’étais avertie par une fanfaronnade : “Je crois que le facteur a apporté un courrier pour ma Tatie !”, qui me faisait aller à la boîte recueillir ta missive débordante de mots doux, des mots tendres avec plein de cœurs partout pour me remercier de t’avoir invitée. Toujours le souci de faire plaisir !

 

Et puis, la danse est entrée dans ta vie ! Te souviens-tu de la chorégraphie que tu avais mise au point, et que vous aviez répétée et dansée Émilie, Bérangère et toi ? Tu devais avoir treize ou quatorze ans. Je vous avais filmées. Plus tard, tu m’as invitée à la projection de ton film, qui t’a valu le prix de la mairie de Paris Paris Jeunes Aventures. Ma Gaëlle chérie, tu as tracé un beau parcours tout au long de ta vie, le chant, la danse, l’écoute, avec fougue, passion, amour, toujours  au service des autres tout en privilégiant ta vie de famille. C’est un bel exploit !!! Je te serre dans mes bras avec amour, comme lorsque tu étais toute petite… 
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La danse, une évidence

Depuis toute petite, je voue une passion sans limite à la danse, au mouvement. Elle a rythmé toute mon enfance, mon adolescence et m’accompagne encore au quotidien, même si ma façon de danser a beaucoup évolué au fil du temps. J’ai commencé mon premier cours d’éveil à l’âge de cinq ans à la MJC Lorraine, après un court passage par la gymnastique, qui ne m’a laissé qu’un souvenir à la fois amer et douloureux tant je l’ai trouvée maltraitante pour mon petit corps d’enfant (les entraîneurs appuyaient sur nous pour nous forcer à réussir le grand écart).

 

En 1988, ma mère rejoignit la troupe de danse folklorique Hora Agadati, dirigée par Jean-Pierre Bigaut. Ma sœur et moi suivîmes un an plus tard en intégrant son école de danse : Terpsichore. De huit à dix-huit ans, mes samedis furent ainsi rythmés par les cours, les répétitions, les spectacles. Je me revois encore réviser mon brevet des collèges puis mon baccalauréat dans les gradins du centre culturel Jean-L’Hôte à Neuves-Maisons, où nous faisions nos spectacles de fin d’année. Les différentes couleurs des gélatines des projecteurs défilaient sur mes cours de maths et de français, la douce brume des machines à fumée m’enveloppait ainsi que le son de la voix de Jean-Pierre donnant ses instructions.

 

À cette époque, je passais beaucoup de temps à observer les élèves du cours de danse supérieur, essayant de mémoriser les pas, les chorégraphies, pour les refaire à la maison. Je caressais alors le doux rêve de rejoindre ce groupe un jour… Ce qui fut le cas quelques années plus tard. J’inventais aussi mes propres danses, mes propres chorégraphies, que je notais sur de grandes feuilles. Parmi elles, une création sur « Moonlight Shadow » de Mike Oldfield, dont je me souviens encore !

 

Je nourrissais secrètement des rêves de danse, avec la certitude qu’il ne s’agissait pas d’un simple rêve de gamine. Je voulais intégrer une école prestigieuse pour passer mon diplôme d’État de professeur de danse. Car c’est la transmission de la danse qui m’a toujours le plus attirée, avant même son côté spectaculaire. Ado, je commandais d’ailleurs les brochures papier (il n’y avait pas encore les mails… excusez la petite précision dinosauresque !) de toutes les écoles parisiennes et des centres de formation réputés en France : du Conservatoire national supérieur de musique et de danse de Paris en passant par l’école Rosella-Hightower, le Centre national de la danse, le Béjart Ballet, l’école Kim Kan… J’épluchais les programmes, bien décidée à étudier à la fois l’histoire de la danse, la musique, l’anatomie et à m’entraîner à pratiquer les mouvements. Mon père m’avait même installé chez lui une barre et des miroirs, et je me créais mes propres sessions de training militaire pendant les vacances. Déterminée, comme toujours ! De la danseuse, il est clair que j’avais déjà le mental !

 

Je rêvais évidemment devant les catalogues Repetto, salivant surtout sur les tenues de jazz, car, étrangement, je n’ai jamais fantasmé sur les tutus classiques. En revanche, j’irais quand même jusqu’à m’acheter des pointes en cachette lors d’un voyage scolaire à Paris, entre deux visites culturelles… Je me souviens encore très précisément de cette sensation de plénitude lorsque je suis entrée dans cette merveilleuse boutique Repetto – située rue de la Paix, près de l’Opéra de Paris. Faisant comme si j’étais une grande spécialiste, j’essayais les pointes près de la barre classique installée au centre du magasin. J’avais dû longtemps économiser pour les acheter, mais je les avais tant désirées ! Quelle joie que ce petit plaisir coupable ! À l’heure actuelle, j’ai toujours une paire d’escarpins ou de salomés Repetto dans mon armoire, réservée aux grandes occasions.

 

Il n’y avait que cela qui me faisait envie : la danse ! Elle était pour moi vitale, essentielle, elle était vraiment toute ma vie. Si bien que j’abordai sérieusement la question avec mes parents au moment de la sacro-sainte orientation scolaire. Vous savez en classe de troisième lorsqu’on vous demande ce que vous voulez faire plus tard et que vous n’en avez absolument aucune idée. Moi, je savais. Je voulais danser et transmettre la danse. Mes parents ne furent pas très partants pour ce projet. Je ne leur jette pas la pierre, je comprends parfaitement aujourd’hui les raisons de ce refus, même si à l’époque je l’ai vécu très douloureusement. La carrière dans la danse est difficile, hasardeuse, risquée… Et mes capacités scolaires me permettaient de suivre un parcours plus diplômé, plus « ambitieux », plus sûr. Comment déceler à l’âge de quinze ans ce qui relève du rêve d’enfant ou du véritable projet professionnel ? Mes parents voulaient ce qu’il y a de mieux pour moi en fonction de leurs perceptions (personne n’a suivi de carrière artistique dans ma famille). Ils avaient en outre des arguments tout à fait justes… Mais parmi tous ceux qu’ils m’ont donnés, celui qui m’a le plus marquée, c’est « Tu n’as pas le corps d’une danseuse ». Je pense qu’ils faisaient référence par là au corps de la danseuse classique. Et il est clair que j’étais loin de cet archétype avec mes formes dessinées, mes fesses bien rebondies et ma cambrure prononcée. Mon père me disait qu’au pire si j’étais vraiment déterminée, j’y reviendrais par la suite. Pour la danse, il y a malheureusement un moment où c’est trop tard… En même temps, il faut avouer que l’avenir lui donnera raison en partie. Je ne lâcherai jamais la danse.

 

Fermer la porte de ce rêve, mettre mes aspirations artistiques dans des boîtes fermées à double tour a été très violent, et, parfois, dans mes heures les plus sombres, je me demande si la plaie est aujourd’hui complètement cicatrisée. Cela revient parfois me hanter : « Et si j’y étais arrivée ? Quelle vie aurais-je à présent ? » Par moments, je suis très nostalgique. Je ne saurai jamais ce qui aurait pu se passer… Si j’aurais pu réussir une carrière de pédagogue de la danse ou non. Ce qui est certain, c’est que je n’aurais pas eu ma vie actuelle… qui m’a jusque-là aussi réservé tout de même de merveilleuses surprises. Ce n’était pas mon chemin, voilà tout. L’avenir me montrera quand même qu’on ne peut jamais tout à fait renoncer à ce qui nous anime (ou alors au prix d’éternelles souffrances), j’y reviendrai plus loin… J’ai à tout jamais la danse dans la peau, dans l’âme, dans l’esprit…
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Contactez vos rêves d’enfant


Je pose souvent cette question aux personnes que j’accompagne : « Quel était votre rêve d’enfant ? » Notez-le sur une feuille. Posez-vous la question de ce que ce rêve dit de vous, de ce qui est important pour vous. Je suis convaincue qu’il y a toujours quelque chose à en retirer, sur ses valeurs profondes, sur les choses qui ont du sens pour soi. Ce sont parfois des portes d’entrée pour réactiver la joie, l’espoir. Il ne s’agit pas forcément de réaliser ce rêve, mais de prendre conscience de ce qu’on a laissé derrière soi en y renonçant… Et que nous pouvons chercher à réactiver ici et maintenant dans nos vies.


Exemples :


	
« Quand j’étais petit(e), je voulais être astronaute » = Est-ce que je peux faire davantage de place à l’aventure, à la découverte, à la curiosité dans ma vie ?

 



	« Quand j’étais petit(e), je voulais être vétérinaire » = Est-ce que je peux faire davantage de place à la présence animale, au soin, à la guérison dans ma vie ?




 

Ce ne sont que des pistes, ce n’est pas aussi automatique…








Au sein de l’école Terpsichore, nous pratiquions les danses d’expression folklorique du monde entier avec Jean-Pierre Bigaut, et aussi la danse moderne avec Élodie, sa fille. C’était une histoire de passion et de famille, pour eux comme pour nous. La joie, le côté collectif et récréatif de ces danses m’a toujours plu. La danse israélienne notamment – qui était une grande spécificité dans l’enseignement de Jean-Pierre – est enlevée, libre, sautillante, festive. C’est par elle que j’ai vécu et expérimenté profondément l’importance du groupe, de la groupéité (dont la sophrologie parle si bien) et de la notion de troupe. Être et danser ensemble, tous animés par la même envie, le même désir, la même passion de transmettre ce que nous vibrons à d’autres lors des représentations, c’était génial ! En me remémorant cela, j’en frissonne encore. De ces années, je garde des sensations de scène très fortes, des cœurs battant la chamade, des rires, des cris de joie, des larmes aussi. Jean-Pierre avait un fort caractère. Il était très exigeant, parfois dur, mais le résultat (pour une troupe d’« amateurs ») était à la hauteur. Si bien que nous partîmes en tournée en Israël en 1993. Danser quand on a douze ans devant des femmes militaires, dans des kibboutz, rencontrer la belle Jérusalem, si spirituelle, voir tous ces gens prier devant le Mur des Lamentations, tout cela était très chargé émotionnellement. Se baigner dans la mer Morte et dans la mer Rouge, et danser tous les soirs, le rêve ! C’est fou comme le corps peut garder la mémoire du passé. Aujourd’hui encore, si je remets les musiques de nos spectacles, je peux me souvenir de tous les pas, des déplacements, voire de certaines chorégraphies complètes !

 

Puis, à l’âge de seize ans, alors que j’étais au lycée, Jean-Pierre me demanda de transmettre à mon tour la danse au sein de son école et de coanimer les cours des petits. Ce fut une formidable expérience, dans laquelle je me suis vraiment sentie à ma place. J’ai toujours aimé décomposer, expliquer le plus simplement possible les pas afin que tout le  monde puisse y arriver et progresser. Enseigner exige cette clarté et apporte de la compréhension sur ce que l’on transmet. J’alliais ainsi deux intérêts chers à mon cœur (et qui le resteront) : la danse et la pédagogie. Avant chaque cours, j’étais impatiente, et je me sentais reconnue et importante. Quel bonheur de voir les enfants magnifiés sur scène et le fruit de notre travail partagé avec le public ! J’en ai pleuré de nombreuses fois en coulisses. Malheureusement, après le lycée, au moment d’entrer en hypokhâgne, je fus contrainte d’arrêter. La charge de travail était alors trop intense et mes journées entières consacrées au programme de classe prépa.

 

Par la suite, j’ai connu énormément de danseuses et de danseurs lors de mon parcours, mais, selon moi, Élodie Bigaut reste parmi les meilleurs… Même si elle n’a pas fait carrière malgré sa médaille d’or au Conservatoire… et peut-être justement parce qu’elle n’a pas fait carrière. Elle n’avait pas l’air d’être consciente du fait qu’elle dansait si bien, et je crois que c’est cette humilité qui la faisait tant briller sur scène. Littéralement touchée par la grâce, un brin timide et sur la réserve, elle reste pour moi un modèle, car ce qu’elle diffusait était pur, libéré de tout ego ou de tout désir de plaire, complètement dans l’émotion du moment. Elle ne se regardait pas danser, ce que j’ai pu malheureusement constater chez de nombreux danseurs professionnels, qui ne touchent pas leur public malgré leur renommée.

 

Lorsque je quittai la Lorraine pour Paris, ce fut un véritable déchirement. Une page de ma vie se tournait, je quittai une famille… Plus tard, à Paris, j’essayai de trouver un équivalent (notamment au sein de la troupe Adama), mais sans succès. De même, je fréquentai quelques années les cours de danse classique du Ballet de Lorraine, mais sans grande conviction non plus. Même si la danse classique donne de la prestance, de l’élégance, un port de tête inégalable, ses codes ne me paraissent pas naturels (même si je nourris un grand respect à l’égard des danseurs classiques). Mon corps n’est pas adapté à cette technique et, même avec un travail acharné, ne le sera jamais vraiment. Selon moi, il manque à la danse classique toute la part expressive, émotionnelle du mouvement. Les prémices de ma recherche future germaient déjà dans mon esprit : celle d’une danse plus organique et libérée.
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Jean-Pierre Bigaut, directeur artistique de la troupe Hora Agadati et de l’école de danse Terpsichore


Ma rencontre avec la danse et la musique (deux arts intimement liés) est associée à plusieurs moments forts. Dès l’école maternelle, la préparation du spectacle de Noël me passionnait. Je me revois sur cette scène du cinéma de la ville, répétant la chorégraphie que les maîtresses avaient créée sur la “Danse hongroise no 5” de Brahms.

 

À l’école élémentaire, je me souviens aussi d’un instituteur qui m’éveilla à la musique classique en me faisant découvrir les grands standards : La Moldau, Peer Gynt, Pierre et le Loup… sans oublier les musiques traditionnelles du monde.

 

Je n’ai pas suivi de cours de danse, ni enfant ni adolescent. C’était beaucoup trop onéreux pour un jeune issu d’une famille ouvrière. Mes parents m’ont par ailleurs encouragé à apprendre la musique et le solfège.

 

C’est par le biais du foyer des jeunes et d’éducation populaire (FJEP) de Neuves-Maisons que j’ai lancé mon premier atelier de danse d’expression folklorique qui, plus tard, deviendra la troupe Hora Agadati. En 1969, alors que nous nous produisions pour la première fois devant le public de Neuves-Maisons, le succès fut fulgurant. La belle aventure de Hora Agadati commençait.

 

À l’époque, il existait en Lorraine des groupes folkloriques connus (yougoslaves, polonais, lorrains). Mais j’ai voulu très vite m’orienter vers quelque chose de neuf, du jamais-vu. Ne pas me contenter de présenter sur scène des danses apprises en stage avec tel ou tel chorégraphe, mais aller plus loin en créant des chorégraphies originales.

 

De même, pour que la troupe acquière une certaine notoriété, il convenait d’organiser des représentations et de former les danseurs. Ainsi fut créée Terpsichore, l’école de danse d’expression folklorique et moderne du groupe Hora Agadati, centrée sur les danses d’Israël, pour lesquelles j’ai eu un vrai coup de cœur, tant pour la musique que pour les rythmes.

 

Que ce soit dans ma carrière au sein de l’Éducation nationale ou dans le milieu associatif, j’ai toujours eu beaucoup d’appétence à manager et à mener à bien des projets artistiques. D’aucuns me trouvent exigeant, parfois dur, mais le succès et la réussite dépendent de l’engagement et de l’assiduité de chacun. Avec la troupe Hora Agadati et, plus tard, l’école de danse Terpsichore, à chaque grand spectacle, une centaine de participants évoluaient sur scène ! Pour moi, il était fondamental que chacun, même les plus jeunes, soit autonome et connaisse son rôle et sa place. C’était une sacrée charge de travail, mais le résultat était vraiment à la hauteur, tout le monde en convenait. Avec le recul, je me dis qu’il y a de quoi être fier ! Beaucoup ont cru d’ailleurs que nous étions des professionnels ! Quand je pense que nous sommes partis en tournée en Israël, enfants et adultes, en 1993, en plein conflit. Il fallait être un peu gonflé et surtout motivé !

 

Gaëlle est arrivée dans mon école en 1989. J’ai le souvenir d’une élève sérieuse, attentive. Elle appliquait au pied de la lettre ce qu’Élodie et moi transmettions. Nous pouvions compter sur son excellente mémoire pour reproduire figures et pas récemment appris. Quand je regarde les vidéos, je la reconnais tout de suite. Avec quelques autres élèves, elle sortait du lot. C’est pour cela d’ailleurs qu’elle a intégré rapidement la troupe d’adultes tout en initiant les danseurs débutants.
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